
Ce manque de fiabilité transparaît dans les 
divergences de résultats obtenus pour un même 
ADN envoyé à différents laboratoires. En plus 
de différer d’un laboratoire à l’autre, les résultats 
des tests sont susceptibles d’évoluer avec le 
temps au fur et à mesure de l’ajout d’échantillons 
d’ADN dans les bases de données de référence. 
C’est avec ce message qu’AncestryDNA a informé 
ses clients en septembre 2018 d’une importante 
mise à jour de sa base : « Votre ADN ne change pas, 
mais nous avons maintenant 13 000 échantillons 
de référence supplémentaires et une nouvelle 
science puissante pour vous donner de meilleurs 
résultats d’appartenance ethnique. »

De quoi perturber un néophyte qui peut ne 
pas comprendre pourquoi certaines origines 
apparaissent ou disparaissent de son rapport eth-
nique, même si la plupart des utilisateurs 
semblent accueillir favorablement cette plus 
grande précision dans leurs résultats. « Je savais 
que j’avais une ascendance irlandaise, je me 
demandais pourquoi elle n’apparaissait pas dans 
le rapport précédent », commente Katy Jean, une 
Canadienne qui a vu l’analyse de son ADN évo-
luer avec la base de données d’AncestryDNA.

Un autre facteur pouvant expliquer les diver-
gences de résultats entre laboratoires vient des 
différences dans les portions de génome exami-
nées pour inférer l’origine biogéographique d’un 
individu : chaque entreprise utilise son propre 
panel privé de variations génétiques spécifiques, 
incluant notamment des marqueurs nommés 

AIM (ancestry informative markers). Les proba-
bilités d’attribution d’origines, tout comme leur 
précision, dépendent de la quantité et de l’infor-
mativité des marqueurs sélectionnés.

Ces informations restent inaccessibles aux 
chercheurs du milieu académique, rendant 
impossible toute validation scientifique des 
conclusions fournies par ces tests. Faute de 
contrôles suffisants pour assurer la qualité des 
informations vendues, les témoignages faisant 
état de résultats aberrants fleurissent, comme 
celui de ces vraies jumelles canadiennes qui ont 
reçu des compositions ethniques différentes 
après envoi de leur ADN à la même entreprise, 
malgré une similarité à 99,6 % des données ADN 
brutes utilisées pour les générer (voir ci-contre). 
Ou celui de Nade, qui rapportait le 19 jan-
vier  2019 qu’elle et son mari avaient respecti-
vement 7,6 % et 0 % d’origine irlandaise-écossaise- 
galloise, alors que leur fille en avait 26,5 %.

DES ANCÊTRES ACTUELS…
Enfin, l’utilisation de populations contempo-

raines, et non ancestrales, pour la comparaison 
avec les ADN individuels testés ne fait qu’ajouter 
à la complexité d’interprétation des résultats. Ces 
tests abusivement appelés d’« origine » ou 
d’« ancestralité » ne nous révèlent pas d’où vient 
notre ADN dans le passé, mais dans quelle mesure 
il ressemble aux ADN présents aujourd’hui sur la 
planète. Avec l’évolution rapide des frontières et 
les migrations massives de populations de ces 
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DES TESTS DE 
PATERNITÉ FIABLES

Afin de répondre à la demande croissante 
de tests de paternité, plus de la moitié  
des entreprises vendant des tests 

génétiques d’origine proposent également 
des kits spécifiques permettant d’établir 
génétiquement un lien de filiation entre un 
enfant et son père présumé à partir 
d’échantillons buccaux. Ces tests génétiques 
de paternité donnent des résultats d’autant 
plus fiables que le nombre de marqueurs 
génétiques étudiés est grand (entre 15 et 
21 marqueurs microsatellites pour les kits 
standards). Les laboratoires accrédités 
respectant les normes internationales de test 
fournissent une probabilité allant jusqu’à 
99,999 % dans le cas d’un résultat positif 
(paternité confirmée) et 0 % dans le cas 
contraire (paternité exclue).
En France, où le recours à un test de paternité 
n’est autorisé que dans le cadre d’une procédure 
judiciaire, les résultats de tels tests d’initiative 
personnelle ne sont pas exploitables 
officiellement et ne peuvent être considérés 
comme preuve légitime devant un tribunal. 
L’utilisateur risque de plus d’être poursuivi et cité 
devant le tribunal correctionnel, où il encourt 

jusqu’à un an de prison et 15 000 euros 
d’amende. Cela ne décourage pas pour autant  
les amateurs : on estime à plus de 20 000 le 
nombre de tests génétiques de paternité réalisés 
chaque année par des ressortissants français 
auprès de laboratoires étrangers en dehors de 
tout cadre légal, alors que la justice française 
n’ordonne chaque année que 3 000 expertises 
génétiques pour la recherche ou la contestation 
de paternité. Ces tests de filiation se déclinent 
aussi en tests de maternité, de fraternité ou de 
grand-parentalité. On utilise d’ailleurs ces 
derniers pour déterminer la paternité en 
l’absence du père naturel de l’enfant.

En 2016, Nordine Mohamedi, né 
sous X cinquante ans plus tôt puis 

reconnu par sa mère Aïcha, 
pensait qu’il ne retrouverait jamais 

son père, un soldat américain 
nommé John Wayne Nelson, 

quand ses proches lui ont offert 
un test ADN à Londres, chez 

AncestryDNA. La base de 
données l’a relié à une jeune 

Texane, dont l’oncle se nommait 
John Wayne Nelson.
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derniers siècles, il est difficile de connaître les 
localisations passées des populations actuelles, 
et davantage encore d’inférer ce qu’étaient autre-
fois leurs stocks génétiques.

Les résultats, imprécis et partiels, ne sont 
donc à considérer qu’à titre indicatif et doivent 
être confrontés aux données issues de recherches 
généalogiques classiques. « Le généalogiste géné-
tique n’a plus qu’à se replonger dans les livres 
d’histoire pour retrouver les connexions entre 
ancêtres, origines géographiques de l’époque et 
liens génétiques possibles avec les populations », 
conclut Nathalie Jovanovic-Floricourt, sur le site 
genealogie-genetique.fr (dont elle est l’autrice, 
de même que du livre à succès L’ADN, un outil 
généalogique, en rupture de stock deux semaines 
après sa parution en mars 2018).

Par ailleurs, si l’achat d’un test génétique 
d’origine peut apparaître au premier abord 
comme une distraction innocente sans consé-
quence grave pour le consommateur, il expose 
les personnes à une multitude de risques peu 
apparents. Au-delà du simple gaspillage d’argent 
du fait de l’imprécision ou de l’inexactitude des 
résultats obtenus, ces tests constituent parfois 
une menace sérieuse pour la vie privée des 
consommateurs, souvent insuffisamment pré-
parés à ce qui peut bouleverser leur identité et 
leur histoire personnelle. Certaines entreprises 
offrent en effet un service facultatif proposant 
à ses utilisateurs de rechercher, dans leur base 
privée de données, d’autres usagers qui leur sont 
génétiquement similaires, et de préciser pour 
chacun leur degré de parenté. Si cette recherche 

constitue une aubaine pour les personnes adop-
tées, nées sous X ou conçues à partir de dons de 
sperme, et peut leur permettre de retrouver 
leurs parents biologiques, il arrive qu’elle 
conduise à des révélations inattendues quand le 
test est réalisé « en famille ». Un individu peut 
ainsi découvrir que son frère n’est qu’un demi-
frère (avec parfois en bonus pour le père la révé-
lation de l’infidélité de son épouse), ou que sa 
sœur beaucoup plus âgée est en fait sa mère.

LES DANGERS DE LA PATERNITÉ
En mars 2017, une étude de Nathalie Moray, 

de l’université catholique de Louvain, et de ses 
collègues, révélait que peu d’entreprises parmi 
les 43 étudiées mettaient en garde le consom-
mateur de la possibilité de découvrir involon-
tairement une « paternité mal attribuée », 
malgré les conséquences pour les mineurs et les 
adultes impliqués. La Toile regorge d’histoires 
d’infidélité et d’autres secrets de famille révélés 
à la suite de l’utilisation de ces tests. Des 
groupes d’aide se forment pour combler le 
manque de soutien psychologique dont 
souffrent les personnes victimes de ces révéla-
tions, comme le groupe Facebook NPE Friends 
Fellowship, où NPE signifie not parent expected, 
qui rassemble aujourd’hui plus de 2 500 per-
sonnes, deux ans après sa fondation.

Enfin, au-delà de ces découvertes fortuites, 
les tests d’origine peuvent être volontairement 
détournés pour confirmer ou infirmer des liens 
de parenté, notamment de paternité, et parfois 
sans que l’un des principaux intéressés en soit 
informé. Or les tests de paternité sont particu-
lièrement fiables (voir l’encadré page ci-contre).

Face à tous ces écueils, autoriser le recours 
aux usages « récréatifs » de l’ADN requerrait de 
disposer des moyens nécessaires pour contrôler 
que les interdictions en vigueur dans notre pays 
– interdiction de la discrimination sur la base de 
caractéristiques génétiques, en particulier pour 
les employeurs et les assurances – soient effecti-
vement respectées. L’équilibre entre lien biolo-
gique et lien social, qui sous-tend notre droit de 
la famille, pourrait se voir fragilisé par la tendance 
à faire primer la « vérité biologique ». n©
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Les vrais jumeaux ont-ils le même génome et les mêmes 
ancêtres ? Le cas des jumelles monozygotes canadiennes 
Charlsie et Carly Agro (ce ne sont pas celles représentées  
sur la photo) permet d’en douter. En 2018, elles ont 
indépendamment effectué les tests de cinq entreprises  
de généalogie génétique. Malgré 99,6 % des SNP étudiés 
retrouvés identiques  chez les jumelles (confirmant, s’il était 
besoin, leur gémellité), ces entreprises ont obtenu de 
curieuses différences ethniques. Par exemple, selon l’une, 
Charlsie a 2,6 % d’origines franco-allemandes, absentes 
chez Carly. Les résultats variaient aussi d’une entreprise  
à l’autre.
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